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Dans le présent numéro, nous vous convions à 
découvrir de nouvelles et palpitantes aventures qui ont 
cette fois mené nos camarades de l’Ouest américain à 
l’Islande, en passant par les Laurentides. Vous 
gagnerez aussi à prendre bonne note de leurs conseils 
judicieux qui sauront agrémenter vos sorties en 
montagne et démystifier la notion de post-mortem. 

Au cas où sa renommée ne serait pas encore parvenue 
jusqu’à vous, sachez que Richard Salvas a reçu à 
l’assemblée générale annuelle (AGA) le prix 
Reconnaissance du club. Notre présidente, Isabelle 
Guertin, nous le présente ici dans un texte qui fait 
ressortir toutes ses grandes qualités et compétences, 
qu’un seul petit défaut ne saurait ternir!  

Concours

Nous l’avons annoncé dans le dernier numéro : le CA 
offre à l’équipe de L’Écope 2 chèques-cadeaux à faire 
tirer parmi les auteurs des articles, à chaque numéro. 
Chaque auteur, peu importe le nombre d’articles qu’il 
écrit, obtient une chance de participer au tirage. Les 
tirages ont lieu à l’AGA, pour le numéro d’automne, et à 
la sortie sociale du printemps, pour le numéro du 
printemps.

À l’AGA de l’automne dernier, nous avons procédé au 
tirage de 4 chèques-cadeaux : 2 parmi les auteurs des 
articles de l’Écope du printemps précédent et 2 parmi 
ceux du numéro de l’automne. Roulements de 
tambour… Les gagnants sont : Marcel Vincent, 
Nathalie Couture, André Vigneault, Yan Auger-Lafond. 
Nous souhaitons bonne chance aux auteurs du présent 
numéro! 

L’équipe de L’Écope :
Lyne Bélanger

Josée Roy
Sébastien Fassier
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Nous sommes partis de la fin juin à 
la fin juillet à la découverte de ce 
coin reculé, qui compte environ 300 
000 habitants répartis dans de 
petits villages côtiers. Nous avons 
loué un jeep tout-terrain, apporté 
nos sacs à dos de randonnée, tente 
et sacs de couchage d’hiver. 
L’aventure! Je pourrais vous 
raconter les mille et une péripéties 
de notre voyage, dont les gués 
traversés en autobus où nous 

avons été emportés par le courant, 
les tempêtes où nous avons dû être 
huit pour monter notre tente, la 
route devenue rivière afin 
d’atteindre un camping d’une 
beauté inouïe, les nuits éternelles 
où tout revêt un aspect particulier, 
notre marche sur un glacier ou 
dans les coulées de lave ou encore 
notre randonnée dans les cendres 
tout près de la dernière éruption 
volcanique. Je pourrais vous parler 

de ces lieux qu’il faut absolument 
visiter et qui sont louangés avec 
raison tels que Lanmanalaugar ou 
Porsmork. Mais je ne le ferai pas! 
Je vais plutôt vous décrire deux de 
nos coups de cœur, deux lieux qui 
ne faisaient pas partie de notre 
programme initial, mais qui valent 
un voyage à eux seuls : 

Kerlingarfjroll et le Hornstandir.

Au pays de l’Eyjafjallajökull
Par Catherine Hamel-Pâquet
Avec la participation de Bruno et de Chloé Houle

Nom imprononçable et langue indéchiffrable pour un francophone du Québec, mais 
qui en dit long sur le sentiment de bout du monde qui se dégage de l’Islande. Ce 
pays, qui pointe vers le pôle Nord, nous le rappelle sans cesse avec ses glaciers 
tous plus extraordinaires les uns que les autres. L’Islande est un pays aux mille 
contrastes avec une activité volcanique et géothermique omniprésente. L’Islande 
est le pays à la nature sauvage que nous avons eu le grand bonheur de parcourir l’été 
dernier. 
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En Islande, il est facile de longer la 
côte par la route principale qui fait 
le tour de l’île. Par contre, pour aller 
à l’intérieur des terres, il faut un 
véhicule tout-terrain. Nous sentant 
invincibles dans notre super Suzuki 
Grand Vitara, nous décidons de 
partir, dès le début du voyage, à la 
découverte des Highlands! Nous 
n’avons pas d’objectif précis, sinon 
de rouler un peu dans les terres 
puis de revenir vers la côte. Mais 
voilà qu’on nous parle d’un lieu 
féérique où la géothermie et ses 
sources thermales naturelles 
côtoient le glacier et ses rivières 
glacières. Un trésor bien gardé et 
donc peu touristique qu’il nous faut 
absolument découvrir, selon la 
gardienne du refuge où nous avons 
planté notre tente le premier soir. 

Nous décidons d’aller y jeter un 
coup d’œil, mais sans grandes 
attentes vu que les guides 
touristiques en parlent peu (ah! les 
guides). Quel endroit magique! 
D’abord, nous installons notre tente 
au pied de la montagne, et nous 
sommes entourés de montagnes et 
bercés par une rivière glacée et 
limpide. Mis à part les moucherons, 
nous sommes déjà conquis. Le 
lendemain, nous prenons l’auto 
pour monter la montagne et nous 
rendre en son centre où se trouvent 
le glacier et les sources 
sulfureuses. Wow!!! 

Au détour d’un virage, le paysage 
change brusquement pour laisser le 
sol de roches grises et le désert en 
contrebas et dévoiler un tableau irréel 
de couleurs pastel. Le souffre, en 
s’échappant des profondeurs de la 
Terre, a peint la montagne en vert, 
bleu, rouge, orange... Le tout 
mélangé avec quelques brins 
d’herbe verts fluo et la roche 
brun-orangée de la montagne, sans 
oublier le glacier qui trône au sommet 
de la montagne et sur ses flancs. On 
aurait vraiment dit un tableau peint. 
Et nous voilà partis à la conquête de 
toutes les collines qui s’y trouvent et à 
la découverte de la profonde vallée 
où se mélangent des eaux glaciales 
à des eaux bouillonnantes. La vapeur 
chaude s’échappe de la terre de 
plusieurs endroits dans le creux de la 
vallée et sur le flanc des montagnes. 
Et plus impressionnant encore, à 
quelques mètres de cette présence 
géothermique se trouve le glacier. 
Feu et glace se côtoient en parfaite 
harmonie, pour le plus grand plaisir 
des randonneurs. 

Nous y passons la journée à 
randonner, à monter et à descendre, 
toujours plus impressionnés par le 
paysage qui se dévoile à nous. 
Comme il n’y a pas d’arbres, chaque 
pas nous offre une nouvelle vue et 
des panoramas grandioses. Les 
possibilités de randonnée y sont 
infinies.
 
Nous ne savons pas combien de 
mètres nous avons montés et 
descendus, puis remontés, ni 
combien de kilomètres nous avons 
parcourus, mais rien ne paraît difficile 
là-bas puisqu’on observe constamment 
partout autour de nous, fascinés! 

Et pour bien terminer la journée, quoi 
de mieux qu’un bon bain dans le « 
hot pot » naturel dans le creux de la 
vallée. C’est à notre avis la source 
naturelle la plus belle et agréable 
d’Islande (et nous en avons exploré 
des sources naturelles, il y en a 
partout!) Kerlingarfjroll, une richesse 
bien gardée qui vaut le détour!  
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Nous avons ensuite poursuivi notre 
voyage à la rencontre d’autres 
paysages tous plus impressionnants 
les uns que les autres. Après près de 
trois semaines de voyage, voilà qu’un 
guide italien, croisés lors d’un arrêt 
pique-nique, nous parle d’un lieu 
accessible seulement en bateau, 
pour randonneurs aguerris. Toujours 
à la recherche d’aventures, il nous 
parle du Hornstandir, une lande des 
fjords de l’ouest qui se visite 
seulement à pied en autonomie 
complète. Il n’a pas besoin d’en dire 
plus pour nous convaincre. Nous 
nous informons et nous voilà 
embarqués sur un bateau qui nous 
dépose dans cette contrée sauvage 
(bon, là-bas, les cellulaires 
fonctionnent partout et il y a des 
toilettes et une piste d’atterrissage 
d’urgence cachée au fond de la 
vallée, mais aucune voiture et que 
des randonneurs!) 

Le lieu est paradisiaque. Il y a la mer, 
la vallée, la plage, les montagnes, le 
glacier, une chute d’eau impressionnante 
et… un renard arctique qui fait fureur! 
Bref, un endroit à faire rêver! Et 
perdus dans cette immensité, nous 
plantons notre tente, au bout du 
monde et pour de vrai cette fois! 

Le lendemain, nous partons, sous le 
regard critique du gardien des lieux 
qui n’a jamais vu d’enfant de 5 ans 
gravir ces montagnes et qui croit bien 
nous voir revenir quelques heures 
plus tard! Nous comprenons assez 
vite pourquoi, mais nous sommes 
entêtés et déterminés à réussir. Ça 
monte et ça redescend pour monter 
tout en haut des montagnes, 
jusqu’au glacier, pour ensuite 
redescendre à la mer. Nous 
savourons chaque pas, nous 
retournons sans cesse pour voir la 
mer qui s’éloigne, puis le col perdu 
dans les nuages et enfin la falaise 
(une vraie de vraie! Nous l’avons 
descendue en zigzaguant, Chloé 
bien cramponnée aux bâtons de 
Bruno). 

Le sentier nous ramène à la mer à la 
recherche d’un site pour dormir. La 
randonnée est éprouvante et nous 
force à puiser dans toutes nos 
réserves. Mais la récompense est 
immense, le paysage y est 
grandiose. Nous avons l’impression 
d’être miniatures dans cette 
immensité. Le temps s’arrête (ou 
presque, Chloé est bien bonne pour 
nous rappeler que son estomac 
gronde toutes les cinq minutes!)
 

Nous dégustons enfin un bon souper 
et nous laissons bercer par le 
roulement des vagues sur la plage. 
Une bonne nuit de sommeil et nous 
revoilà partis pour une journée de 8 h 30 
de marche afin d’attraper notre 
bateau. Nous remontons une autre 
montagne pour passer un col et 
ensuite descendre un glacier en 
glissant sur les fesses. De l’autre 
côté, un nouveau paysage se dévoile 
à nous. Cette fois, nous pouvons 
admirer un paysage de fjords avec 
leurs hautes falaises qui descendent 
vers la mer. Nous suivons notre 
sentier rocailleux pour contourner 
une montagne et apercevoir enfin le 
quai du bateau qui nous ramènera 
vers le village. 

Nous ne sentions plus nos orteils (et 
ça m’a pris un mois pour qu’elles 
retrouvent leur sensibilité), mais 
quelle fierté d’avoir accompli cette 
randonnée exceptionnelle dans un 
décor à couper le souffle! Les 
Islandais protègent ce site afin d’en 
préserver la beauté et la richesse, et 
ce lieu reste peu connu et fréquenté 
par les touristes. Bien sûr, dans ce 
coin perdu, les seuls touristes croisés 
étaient Québécois, les autres 
randonneurs étant presque tous des 
Islandais.  

Le lieu est paradisiaque. 
Il y a la mer, la vallée, la 
plage, les montagnes, le 
glacier, une chute d’eau 

impressionnante et…
un renard arctique 

qui fait fureur!
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Nous avions choisi une randonnée 
de deux jours et de 22 km, bien 
balisée à l’aide de cairns. Cela 
semble peu, mais avec un terrain 
très irrégulier, toujours en pente et 
parfois très abrupt, nous avancions 
à pas de tortue. Certains randon-
neurs partent huit jours et font le 
tour de la péninsule. Certains 
parcours exigent la marée basse et 
les pieds dans l’eau. À d’autres 
endroits, il faut traverser des 
rivières, parfois chaudes, parfois 
froides. Les possibilités sont 
immenses, les défis de taille et 
certains coins très peu explorés. 
Un voyage entier peut se dérouler 

exclusivement dans le Hornstandir 
tellement ce lieu est magnifique et 
riche et offre des paysages variés. 
Mais au retour ou à l’aller, il faut 
faire un détour par Kerlingarfjroll, 
sans oublier les incontournables 
Lanmanalaugar et Porsmork!
Bref, l’Islande est une terre de feu 
et de glace, d’eau et de vent, au 
paysage dénudé et pur et aux 
couleurs éclatantes. Un pays 
dépaysant où on perd ses repères 
de temps et d’espace, l’éternelle 
lumière renforçant ce sentiment. 

Un pays à découvrir!

D’autres photos du voyage de
Catherine, Bruno et Chloé

sont disponibles sur : 

https://picasaweb.google.com/chpaquet/Islande2010?feat=email#
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Après plus de 20 ans à faire de la 
randonnée pédestre régulièrement, 
je croyais savoir attacher mes bottes. 
Pour moi, c’était normal qu’elles ne 
soient plus aussi serrées après 
quelques heures de marche. En 
randonnée autour du Mont Blanc, j’ai 
appris que ce n’était pas le cas!

Une couture, sur le côté d’une de 
mes bottes, cède dès la première 
journée de randonnée. Nous ne 
trouvons pas de cordonnier dans le 
village Les Contamines, mais il y a 
une boutique de plein air. Sauvé!

J’enfile la première botte et l’attache 
(comme on fait dans les boutiques de 
plein air au Québec). Après avoir 

enfilé la seconde, au moment où je 
prends les lacets dans mes mains, le 
vendeur, à genoux devant moi, me 
dit de son accent savoyard chantant 
« Laissez, je vais le faire ». Comment 
refuser?

Il attache donc ma deuxième botte. 
Puis une autre paire. Comme j’hésite, 
je remets la première paire, puis une 
botte de chacune des paires... Bref, il 
est resté à genoux devant moi pas 
mal longtemps. J’ai remarqué qu’il 
avait une curieuse façon de croiser 
les lacets, mais je n’y ai pas porté 
attention. Attacher une botte, c’est 
attacher une botte!

Je paie et, mes bottes neuves aux 
pieds, on retourne sur les sentiers. 
Les kilomètres s’accumulent. On 
monte, on descend. Les heures 
passent. À la fin de la journée, au 
moment d’enlever mes bottes, je 
réalise qu’elles sont encore aussi 
bien ajustées/serrées qu’au départ. 

Wow! Qu’est-ce que cet homme à 
genoux devant moi a donc fait?

Voici le secret de la botte savoyarde

Lacer les bottes, au niveau du pied, 
de façon habituelle (croisé ou en 
échelle) et procéder ainsi pour les 
crochets de chevilles : 

Le secret de la botte

savoyarde

Page 6

Maryane Boudreault

Pour les deux premiers crochets de chevilles, 
amener le lacet au dessus du crochet et le 
passer du haut vers le bas.

1

De même, passer les lacets du haut vers le 
bas pour la deuxième rangée de crochets.2
Passer les lacets de façon habituelle, du bas 
vers le haut pour les derniers crochets.3
Redescendre à la deuxième rangée de 
crochets et y passer les lacets du haut vers le 
bas. 

4

Faire la boucle sous la deuxième rangée de 
crochet. 5

1 2

54
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Le canot est un sport complexe qui 
exige la maîtrise simultanée de 
différentes compétences : lecture de 
rapides, coups de pagaie, vitesse, 
angle, gîte, etc. L’apprentissage des 
différentes techniques ne peut se 
faire dans un environnement 
contrôlé. Il faut littéralement se 
mouiller, plus particulièrement dans 
les rapides. La première fois, en 
formation, on se demande si on 
survivra, (mieux vaut même rédiger 
au préalable son testament). Le 
formateur se doit donc d’être calme 
et de démontrer une confiance 
envers les apprenants terrifiés de 
tenter un bac, par exemple jusqu’au 
pilier du pont des Rentiers. La 
personne récipiendaire du Prix 
reconnaissance 2010 du club a 
toutes les qualités requises pour 
transformer les recrues en pagayeurs 
assurés. Je suis donc très heureuse 
de vous le présenter : c’est Richard 
Salvas.

Mes données ne sont pas exactes 
quant à son entrée dans le club et les 
rôles qu’il a joués au sein du conseil 
d’administration. Son adhésion 
remonterait à 1994. On connaît 
surtout Richard pour son implication 
sur le plan de la formation et pour son 
souci d’offrir des stages de qualité, 
qui répondent aux besoins du club et 
de ses membres. Sa capacité d’être 
conciliant lui a permis d’être un bon 
intermédiaire entre les formateurs, le 
CA et les futurs membres, tâche 
difficile quand ces différents groupes 
ont chacun leur point de vue et qu’ils 
doivent finir par s’entendre! 

Richard est un homme généreux. Il 
ne calcule pas le temps qu’il met au 
service du club. Il a souvent sacrifié 
des fins de semaine de beau canot 
de printemps pour donner des 
formations quand il manquait de 
formateurs. Et la saison 2010 en est 
un exemple : « Isabelle, me dit-il à la 
fin d’une fin de semaine de formation, 

à combien de jours de canot es-tu 
rendue? », « Je ne sais pas trop, lui 
dis-je. Peut-être dix. Et toi? » « Bien, 
presque autant que toi! Je suis à neuf », 
me répond-il fièrement. J’ai 5 jours 
sur des rivières gaspésiennes, 4 
jours au Centre de la nature de Laval, 
2 jours sur la Jacques-Cartier (il 
manquait d’eau sur les Rentiers) et 2 
sur les Italiens! » Et je crois même 
que Jacques Girouard m’a dit que, 
pour différentes raisons, sa saison 
s’est limitée à ces sorties! 

Richard Salvas
un « bretteux! » généreux et impliqué 

Le Prix reconnaissance 2010

Isabelle Guertin
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Richard a la réputation d’être doux 
comme un agneau. Homme de 
compromis, il se fâche rarement, dit-on. 
Mais détrompez-vous, il est capable 
d’une très grande colère. Oui! Oui! C’est 
Jacques Girouard qui me l’a dit. Un 
exemple? C’était un printemps. Ou 
peut-être pas. Ce qui est certain, c’est 
que deux gardes-chasses de la Réserve 
faunique de la Rouge voulaient donner 
une contravention au groupe de 
canoteurs dont il faisait partie. Alors que 
Jacques Girouard retenait fermement 
Martin Mousseau pour l’empêcher de 
frapper un des gardes et pendant 
qu’André Vigneault argumentait 
fermement avec l’autre, Règlement des 
réserves fauniques en main, Richard 
restait calme et servait des arguments 
logiques sur un ton posé aux gardes. 
Mais attention! Le lendemain, Richard 
s’est fâché! Que oui! En très grande 
colère, il a dit : « Ils n’ont pas été ben ben 
corrects, les gardes !» Et voilà! La 
tempête Richard était passée!

Mais Richard a aussi ses petits travers!!! 
C’est un « bretteux », Richard. Oui! Oui! 
Un comité s’est même formé à un 
moment donné pour l’aider à prendre ses 
décisions! C’est Jacques Girouard qui 
me l’a dit! Heureusement que le comité, 
composé de Jacques Girouard, Martin 
Mousseau et Clément Vigneault, a 
statué qu’après dix ans de projet d’achat 
d’un dry suit, il était temps qu’il passe à 
l’action! Alors, ne lésinant pas sur la 
qualité, il a investi dans du Gore-Tex, 
rien de moins! Lorsqu’il a commencé à 
parler de changer de canot, le comité n’a 

pas pris de chance et a tout de suite 
rencontré le principal intéressé : « Richard, 
un Zéphyr, ça presse! »  

Je l’ai déjà dit, mes données ne sont pas 
exactes quant à l’année de son adhésion 
au club et quant aux différents postes 
qu’il a occupés au sein du CA. Les 
détails des anecdotes ne le sont pas non 
plus. Par contre, une chose est tout à fait 
certaine : Richard est une personne 
impliquée, diplomate et capable de 
compromis. Sa générosité, autant de son 
temps que de ses connaissances, fait de 
lui une personne qu’on remercie de tout 
simplement être lui-même.

Et, en cette nouvelle saison de canot qui 
débute, nous lui souhaitons de parcourir 
d’autres rivières que le Centre de la 
nature de Laval et les Rentiers! Et ça, ce 
n’est pas seulement Jacques Girouard 
qui le dit!
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Le Club de ski de fond Les 6 Cantons se situe à 
Rivière-Rouge, dans les Laurentides, à 4,5 km du 
village sur le chemin La Macaza. C’est un beau centre 
de ski de fond et de raquettes. Les sentiers de ski sont 
entretenus mécaniquement. La longueur des sentiers 
de ski de fond varie entre 1,8 km et 14,5 km et ceux de 
raquette, entre 1,1 km et 2,6 km.

L’endroit est très paisible, car il est peu fréquenté. Il y a 
un chalet d’accueil chauffé, mais les services sont 
limités. Il faut apporter son eau, il n’y en a pas sur 
place. Il faut aussi apporter son matelas de sol pour le 
coucher en refuge.

Le Club compte cinq refuges qui sont accessibles dans 
un rayon de moins d’un kilomètre. Ils peuvent accueillir 
de 2 à 20 personnes. Le plus beau et le mieux situé est, 
sans nul doute, le refuge du Cap Desjardins (10 
places). Il est à environ 1 km de l’accueil. Il est assez 
facilement accessible en ski et il offre un beau point de 
vue sur les environs. Il a deux étages : un pour manger 

et cuisiner et l’autre pour dormir… ou jouer, pour les 
plus jeunes. Il est assez récent et bien isolé. Le Club a 
même installé des lumières pour l’éclairage! Pour le 
chauffage, chaque refuge est équipé d’un poêle au bois 
à combustion lente. 

Lors de notre sortie à la fin janvier, les conditions 
étaient assez bonnes malgré une mince couverture de 
neige. Il était tombé une bonne quantité de neige avant 
notre arrivée, mais on pouvait voir quelques roches 
dans certains sentiers.

Nous avons tous fait du ski le samedi. Le dimanche, 
certains ont fait la longue boucle en ski, tandis que les 
plus jeunes, Isabelle et moi avons fait de la raquette 
dans le secteur du refuge du Cap.

Merci Isabelle pour l’organisation de cette sortie! 
À réorganiser!

Club de ski de fond Les 6 Cantons 
Normand Desjardins 

Page 9
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De 1998 à 2008, le club a organisé, à 
l’initiative de Normand Gauthier, la 
sortie de Leucan. Nous invitions des 
enfants malades à venir faire une 
descente de rivière - section les 
Italiens sur la rivière Rouge - installés 
à l’avant comme pagayeur en 
compagnie d’un membre 
expérimenté à l’arrière. Notre but 
était de leur faire vivre une 
expérience inoubliable en notre 
compagnie. Après le dîner, nous 
remontions un des rapides et le 
descendions en gilet de sauvetage. 
Les enfants adoraient ça! Nous 
terminions cette belle journée par un 
souper spaghetti communautaire sur 
la plage. Leucan fournissait les 
crudités et trempettes et nous, le 
reste du repas. Plusieurs bénévoles 
du club participaient à cette activité, 
autant pour accompagner les enfants 
dans les canots, pour assurer la 
sécurité sur la rivière que pour 
organiser le souper.
  
En 2009, pour des raisons de 
sécurité, Leucan a changé ses 
règlements. La sortie ne pouvait avoir 
lieu en cas de mauvais temps. Ces 
changements nous ont mal- 
heureusement été annoncés de façon 
très cavalière quelques jours avant la 
sortie. Nous avons alors décidé d’y 
mettre un terme. Nous ne pouvions 
pas prévoir le temps et, compte tenu 

du nombre de bénévoles impliqués, 
nous ne pouvions pas annuler à la 
dernière minute une telle activité. La 
sortie s’est faite quand même, sans 
les enfants de Leucan. 

Après discussions, nous avons 
décidé d’organiser une nouvelle 
sortie de ce type, cette fois avec des 
jeunes de la région des 
Hautes-Laurentides. Un comité 
(Josée, Maryane, Marcel et moi) a 
été formé pour créer cette nouvelle 
sortie. Après plusieurs rencontres, 
notre projet a pris forme. Nous avons 
décidé d’inviter trois maisons de jeunes 
- l’Annonciation, Lac Nominingue et 
l’Ascension - par l’entremise de Plein 
air Haute-Rouge (PAHR) qui devait 
s’occuper du transport et de la 
gestion des jeunes hors rivière, à une 
sortie semblable à celle que nous 
faisions avec les jeunes de Leucan. 
Nous avons baptisé cette sortie « 
Commun’eau Terre ».

Nous étions fins prêts, mais en raison 
du mauvais temps et du manque 
d’eau dans la rivière, entre autres, 
PAHR a décidé d’annuler l’activité 
sans même prendre le temps de 
discuter avec nous. Encore une fois 
la sortie a eu lieu sans les jeunes; 
nous avons eu beaucoup de plaisir, 
malgré le bas niveau d’eau de la 
rivière. 

Cette année, nous avons encore 
l’idée de refaire cette activité, mais 
nous voulons l’organiser sans 
intermédiaires, avec les directeurs 
des maisons des jeunes. Ceux-ci 
sont très heureux que nous 
reprenions le projet, car l’an passé 
les jeunes étaient très déçus que la 
sortie ait été annulée. 

Des démarches ont actuellement lieu 
pour la tenue d’une rencontre 
d’information à la maison des jeunes. 
L’idée est de mousser cette activité 
devant les principaux intéressés, les 
« ad’eaux »!

Prenez donc note que la sortie 
Commun’eau Terre aura lieu le 
samedi 9 juillet prochain. Elle 
permettra à des jeunes de cette 
région de vivre une expérience 
inoubliable tout en découvrant leur 
environnement. 

Bonne saison de plein air à tous!

P.S. :  Je tiens à remercier sincèrement 
toutes celles et tous ceux qui, depuis 
le début, ont fait don de leur temps 
pour que cette activité soit une 
réussite à tout point de vue.

Des enfants malades aux ad’eaux
Jacques Chaput
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Post-mortem est une locution latine 
signifiant « après la mort ». En 
médecine légale, ce terme est 
synonyme d’autopsie. Dans d’autres 
domaines, le terme post-mortem 
signifie plutôt une réunion qui a lieu 
après la fin d’un évènement, un bilan.

Le post-mortem, ou bilan, est 
essentiel pour tirer des leçons de nos 
erreurs et pour confirmer nos bons 
coups. Lors de situations stressantes 
de sauvetage, ces bilans sont aussi 
importants pour «ventiler» le stress 
traumatique. Dans bien des cas, 
post-mortem signifiera alors « après 
la survie », car les sauvetages, 
même réussis, sont des situations 
stressantes.

Voici comment procéder dans le cas 
d’un sauvetage en eau vive selon 
Franco Ferrero, auteur de White 
Water Safety and Rescue :

Post-mortem
Par André Vigneault
moniteur de canot, de sauvetage en eau vive et guide professionnel de rafting

1 - Exercices : dans les 24 heures suivant un sauvetage stressant, tous les 
gens qui ont pris part au sauvetage, participent à une séance d’exercices 
physiques éprouvants. Ceci aide à éliminer différents poisons dus au stress 
et à la fatigue, ainsi qu’à relaxer les muscles et à permettre une certaine 
décharge émotionnelle.

2 - Post-mortem émotionnel : dans les 2 ou 3 jours suivants, toute l’équipe 
prend part à un bilan émotionnel (ça ne doit pas être un bilan technique). 
Chacun devrait en profiter pour exprimer ses sentiments et ses réactions 
émotionnelles face à l’évènement stressant. On devrait encourager chaque 
équipier à exprimer ses sentiments librement, honnêtement et sans crainte. 
On ne devrait pas consommer d’alcool lors de ces réunions, car il 
aurait pour effet de diminuer l’effet bénéfique de la séance. Après chacune 
des deux premières séances (exercices et émotionnel), chacun devrait 
prendre un bon repas et du repos.

3 - Post-mortem technique : ce n’est qu’après avoir pris soin du bien-être 
physique et émotionnel de toute l’équipe, que l’on peut commencer le bilan 
technique. Après une période de 10 à 14 jours, il est possible de faire un 
bilan, qui nous permettra de tirer des leçons constructives des erreurs 
(inévitables) et des bons coups. Cette réunion est vraiment l’autopsie de 
l’évènement, on cherche à poser un diagnostic. 

Page 11
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La prévention

Il vaut mieux prévenir que guérir. Il 
existe plusieurs façons de rendre les 
situations de sauvetage moins 
stressantes et traumatisantes.

Premièrement, une bonne préparation 
technique (entraînement) va rendre le 
sauvetage plus rapide et moins risqué. 
Un bon système de communication 
entre les sauveteurs (préférablement 
un système de signes visuels) va aussi 
permettre de sauver du temps et de 
diminuer les risques de confusion. Le 
bruit constitue en soit un vecteur de 
stress. Donc, éviter les cris (de toute 
façon, le son de la rivière va rendre les 
cris incompréhensibles) et limiter 
l’utilisation du sifflet préviendront une 
part de stress.

Il vaut mieux éviter le stress directement 
lors de l’action et lors d’un bilan 
post-mortem, plutôt que d’avoir à traiter 
les conséquences du syndrome de 
stress post-traumatique.

La communication

Une autre façon de limiter le stress de 
notre équipe de sauveteurs, c’est de 
les soustraire à la pression des 
médias. Parler aux journalistes, c’est 
stressant en soit. On doit faire 
attention à ce qu’on dit, aux mots 
qu’on emploie, à l’image qu’on 
projette. Donc, il est sage d’adopter 
une procédure pour gérer la presse. 
La plupart des grandes organisations 
ont ce genre de procédures, qu’elles 
adoptent en cas d’incidents majeurs. 
N’importe quel groupe de personnes 
peut utiliser les deux étapes qui 
suivent.

1 - Nommer un agent de presse 

Idéalement, il s’agit d’une personne 
qui n’a pas été directement impliquée 
dans l’incident. De cette façon, 
l’individu en question ne sera exposé 
qu’au stress causé par le fait de gérer 
les communications, ce qui l’aidera à 
garder ses idées calmes et claires. 
Un autre avantage est que, si un 
journaliste demande à l’agent de 
presse de lui fournir quelques détails 
juteux qui ne figurent pas dans les 
déclarations officielles, il pourra, en 
toute honnêteté, mentionner qu’il 

n’est pas en mesure de répondre. Il 
est quand même préférable de 
choisir un agent de presse qui 
connaît les aspects techniques du 
sauvetage et les lieux où l’incident 
s’est produit. De cette façon, les 
journalistes n’auront pas l’impression 
d’être plus au courant que l’agent de 
presse.

2 - Produire un communiqué 
de presse

Toujours selon Franco Ferrero, si les 
reporters n’ont rien à se mettre sous 
la dent, ils vont tout simplement créer 
une histoire de toutes pièces et 
l’attribuer à des « sources locales ». 
Ou pire encore, ils vont importuner 
les gens qui sont impliqués dans 
l’incident, ou leurs proches. C’est une 
bien meilleure idée de leur fournir une 
histoire prête à diffuser. L’avantage 
majeur du communiqué de presse, 
c’est que les faits y sont écrits en « 
noir sur blanc » et que les journalistes 
ne peuvent donc pas romancer les 
faits.

Post-mortem

3 - Post-mortem technique (suite): Pour ce faire, on doit d’abord cerner ce qui 
a mal fonctionné, ensuite pourquoi ça a mal fonctionné. Mais ce qui est 
encourageant, c’est de faire la prescription, d’établir des solutions et des 
correctifs pour éviter que ça ne se reproduise. Il faut aussi souligner ce qui a bien 
été. Finalement, il faut veiller à partager et à publier l’information et les 
conclusions de cette réunion. Cette étape a pour but de revaloriser les 
sauveteurs, qui sauront que leurs erreurs serviront à améliorer les techniques. 
(Par exemple,  la mort d’un guide de rafting sur la rivière Jacques-Cartier, il y a 
quelques années, a permis de rendre ce sport et ce métier plus sécuritaire, en 
changeant différentes pratiques et pièces d’équipement, par suite des 
recommandations des gens qui ont été impliqués dans la tentative de 
sauvetage.)
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En février 2010, huit Aventuriers 
s’envolaient vers l’Ouest américain 
pour aller faire de la randonnée 
dans Death Valley National Park, 
en Californie, et dans les 
environs de Las Vegas, au 
Nevada.

El Nino, qui avait inondé notre région 
de pluie au début février, avait aussi 
sévi dans l’Ouest américain : Death 
Valley a reçu des précipitations 
record en janvier et février 2010, soit 
plus de pluie que pendant toute 
l’année 2009. Résultat : vallées 
inondées et routes ensevelies sous 
des coulées de boue. De plus, les 
routes menant aux plateaux (à plus 
de 8000 pieds) étaient bloquées par 
la neige.

Nous avons donc dû modifier notre 
itinéraire, et avons passé quatre 
jours, au lieu de sept, dans Death 
Valley National Park. Nous nous 
sommes ensuite dirigés vers Mojave 
National Preserve (Californie), où 
nous avons passé trois jours. Bien 
que plus au sud que Death Valley, 
ce parc est davantage en montagne. 
Là aussi, nous avons dû revoir notre 

choix de randonnées en raison de la 
neige qui bloquait certaines routes. 
Après cette première semaine en 
Californie, passée en camping, nous 
nous sommes rendus à Las Vegas 
où un condo nous attendait pour 
notre deuxième semaine de voyage. 
À environ 1 heure et demie de route 
de Las Vegas, même moins, on peut 
parcourir les sentiers de Red Rock 
Canyon, de Valley of Fire et de 
Spring Mountains (Mount Charleston).

Nous avons marché dans la cendre 
et la roche volcaniques, ainsi que 
dans la neige. Nous avons escaladé 
des dunes de sable, admiré et 
grimpé des formations de roc 
érodées par l’eau et le vent, 
serpenté entre toutes sortes de 
cactus, traversé une forêt de Joshua 
trees, sauté de roche en roche dans 
des ruisseaux, exploré des « bad 
lands » et parcouru plusieurs 
canyons asséchés. Nous sommes 
allés partout où les routes ouvertes 
de chacun des parcs nous ont 
permis d’aller et avons parcouru plus 
de 100 km de sentiers.

Les Aventuriers à la conquête de

l’Ouest américain
Jacques Girouard
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Végétation et passages étroits

Mojave National Preserve. Barber Peak Loop Trail : 10 km à travers une 
gamme impressionnante de paysages désertiques. Les 5-6 premiers km 
sont un peu monotones, on marche dans ce qui reste d’une forêt de Joshua 
trees qui a brûlé il y a quelques années et le paysage est peu varié. Mais 
après une courte montée, le sentier débouche sur une pente où la 
végétation abondante est à couper le souffle. On dirait un jardin de cactus 
en friche. Au bas de la pente, on rejoint le sentier « Rings Loop Trail » et la 
randonnée se termine avec une montée entre des parois de grès érodées 
où deux sections sont tellement abruptes et étroites que des anneaux ont 
été installés afin de faciliter la grimpe.

Les Aventuriers à la conquête de l’Ouest américain

Nos 5 plus belles randonnées

5

Canyon de neige

Spring Mountains National Recreation Area. Fletcher Canyon : 5,5 km sur une neige transformée qui 
recouvre un ruisseau au fond du canyon. À plusieurs endroits, on entend couler l’eau sous nos pieds.

4

Sommet

Red Rock Canyon National Conservation Area. Turtle-
head Peak : avec un dénivelé de 600 mètres (2000 pi) sur 
4 km (8 km aller-retour), cette randonnée est la seule, 
dans tout le parc, à mener à un sommet. Turtlehead Peak 
trône à 1927 m (6324 pi). Le sentier rejoint rapidement la 
crête escarpée de la montagne et la montée débute sur 
une piste qui s’érode facilement et est couverte de gravil-
lons et de petites roches. Le sentier original est difficile à 
repérer, car il y a partout des sentiers secondaires vers le 
sommet de la crête. Comme tout le monde, probablement, 
on essaie de choisir les sections les plus faciles. Une 
épaule, à mi-chemin de la montée, permet de prendre une 
pause. C’est aussi là que la surface du sentier passe de 
cendres à roches volcaniques. Le sommet semble tout 
proche, mais lorsqu’on reprend le sentier, on réalise qu’il 
reste encore une montée aussi longue que celle qu’on 
vient de parcourir. Une fois au sommet, la vue est splen-
dide. Outre une vue panoramique sur Red Rock Canyon, 
on voit clairement la vallée dans laquelle Las Vegas est 
construite. On distingue même certains édifices de la 
Strip!

3
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Death Valley National Park. Death 
Valley Butes : peu après la frontière 
entre le Nevada et la Californie, et 
après avoir traversé les Grapevine 
Mountains, la route 374 descend 
vers Death Valley. Là, à droite, trois 
sommets isolés accrochent le 
regard. Ce sont les Death Valley 
Butes qui culminent à 914 mètres 
(3017 pi). Le sentier de 6,5 km 
(aller-retour) débute un peu avant 

Hells Gate. Jusqu’au sommet de la 
deuxième bute, le sentier monte 
jusqu’à 825 mètres (2725 pi). Puis, 
après une courte descente, débute 
l’ascension de la troisième bute : 167 
mètres (500 pi) et 1 km plus tard, 
après avoir parcouru un sentier dans 
lequel il faut grimper murs et blocs de 
roches et traverser des arêtes très 
étroites on rejoint le sommet. À nos 
pieds, à perte de vue, la Vallée de la mort. 

Au loin à l’ouest, sous un couvert de 
neige, les Panamint Mountains et 
Telescope Peak (3350 mètres ou 
11049 pi). Derrière nous (à l’est), les 
sommets désertiques des Grapevine 
Mountains. Cette randonnée est un 
« must » pour qui veut une vue de 
360° sans gravir de sommets de plus 
de 1800 m (6000 pi).

2

Red Rock Canyon National 
Conservation Area. Ice Box Canyon : 
alors que certains choisissent de 
profiter d’une dernière journée à Las 
Vegas ou partent visiter le barrage de 
Lake Mead, d’autres optent pour une 
dernière randonnée à Red Rock 
Canyon. Ice Box Canyon porte bien 
son nom. De la route, on voit un mur 
de neige sur le plateau. Ice Box, un 
canyon de 2  km (4 km aller-retour) qui 
se termine par une chute double, est 
bel et bien au pied de celui-ci. Une fois 
dans le canyon, le sentier serpente le 
long du ruisseau alimenté par la fonte 
des neiges. Il faut souvent sauter de 
roche en roche pour éviter de se 
mouiller les pieds. Soudainement, on 
arrive à ce qui semble être un 
cul-de-sac. Impossible de grimper sur 

les rochers. Il faut s’enfoncer sous les 
branches de « Desert Holly » (sorte de 
gui) afin de poursuivre notre périple. 
Le sentier que nous suivons, à droite 
du ruisseau (vers l’amont), est très 
encombré. Mais, à quelques endroits, 
des branches fraîchement coupées 
nous portent à croire qu’on est sur la 
bonne route. Lorsqu’on débouche 
finalement sur la magnifique chute de 
Ice Box Canyon on oublie 
instantanément les aléas du sentier. 
Alimentée par les eaux de fonte de 
neige sur le plateau, la chute est 
paradisiaque en cette saison. Avec 
prudence, il est possible de grimper 
sur les murs de roches et de s’en 
approcher. Au retour, le sentier est 
évident (il nous aurait fallu marcher à 
gauche du ruisseau plutôt qu’à droite 

à la montée). Bien que sous les 
branches de gui, le sentier ramenant 
jusqu’au ruisseau est agréable et bien 
dégagé. 

Même si à cause de la neige et des 
routes bloquées, nous n’avons pas 
atteint les ambitieux objectifs de 
randonnée (Telescope Peak et Mount 
Charleston) que nous nous étions 
fixés et pour lesquels plusieurs d’entre 
nous s’étaient entraînés, les activités 
n’ont pas manqué pour remplir ces 
deux semaines qui ont passé en un 
éclair. Nous sommes revenus avec 
une multitude de photos et quelques 
idées pour de futurs voyages.

Arêtes étroites et vue panoramique

1 Unique en son genre
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